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En fait, ce qui, dans la classification de Cogniaux, eloignerait peut-eire
surtout l'Ampelosicgos de ces deux genres Cucumeropsis et Dieudonnaea, c'est:
10 la longueur du tube calicinal dans la fleur male; puis, 20 Ie nombre des
etamines, qui est de trois dans les Cucumeropsis et deux dans les Dieudonnaea.

Mais, par ailleurs, et dans l'ensemble, ce serait peut-eire encore, selon nous,
au voisinage de ces deux genres, plutot que de tout autre, qu'il conviendrait

J de placer les Ampelosicgos. Ce qui est certain, tout au moins, c'est que Ie genre;
qui, a certains egards, pourrait constituer un terme .de passage entre les
Cucurbitacees et les Passifloracees, appartient bien a la tribu des

Cucumerinees.

Un nouveau genre de Palmiers.

Dans notre memoire sur les Palmiers de Madaga$cal' (Annales du Musee
Colonial de Marseille; 1913), l'occasion nous a ete fburnie de faire connaitre
un nO\lveau genre de Palmiers auquel nous avons donne Ie nom de Lou­

velia; et nous avons appele Louvelia madagascariensis Ie lakamarefo

d'Analamazaotra.

Dans la meme toret et dans Ie meme stat, l'un de nous a, plus recemment,
decouvert un autre type, qui est Ie manara ou manarano des indigenes, et ce
ma11al'anO nous semble egalement constituer un ge·nre encore inedit..

, Le tronc de ce Palmier, sur lequel les cicatrices foliaires sont profondes
et persistantes, a de 6 it 10 metres au plus de hauteur, avec un diametre de
25 it 35 centimetres.

Au sommet sont 8 a )2 feuilles pennisequees, qui ont chacune de 3m 50 a
4m 50 de longueur, sur 1m 50 a 2 metres de largeur. Les cinq ou six premieres
feuilles des jeunes pieds sont entieres.

Dans les feuilles ordinaires, Ie premier segment est immediatement
au-desslls de la gaine ; il n'y a donc pas de petiole.

La gaine, en forme de gouttiere sur la face superieure, convexe et un peu
carenee inferieurement, se prolonge au·sommet en deux grandes et longues
oreillettes laterales, triangulaires, un peu obtuses. Avec l'age, ces oreillettes
se decomposent en gros filaments grisatres.

Le rachis, convexe en dessous" est d'abord concave en dessus, mais
presente ensuite une forte carene de 17 a18 millimetres de hauteur, qui s'elargit
a son sommet de telle falt0n que sa section transversale a la forme d'un T.
Les segments (Fig. 1), nombreux, sont etales, peu roides,_vert-clair en dessus,
couverts interieurement d'une couche cireuse presque aussi epaisse que chez
Ie Raphia. lis sont redupliques, regulierement espaces et tres rapproches, et
peuvent avoir, dans la region mediane de la feuille, I'n 75 de longueur sur
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4 centimetres de Im'gem'. Sur la face inferieure, la.nervure mediane porte des
paleoles.

L'espece est monolque. Les spadices, au nombre de cinq ou six par pied,
sont intrafoliaces,et bien visibles, contrairement it ce qui a lieu chez Ie
Louvelia madagascariensis.
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FIG. 1. - Beccariophcenix madagascariensis,
. partie fertile de l'inflorescence, segments foliaires et fruit

(1/8 grandeur naturelle.)

Nous pouvons, en effet, au point de vUe de la situation et du port des
intlore'scences, etablir plusieurs categories parmi les Palmiers malgaches.

I. - Les inflorescences sont au-dessous des feuilles, c'est-a-dire, plus
exactement, atix aisselles de feuilles qui sont tombees. C'est Ie cas de divers
Chrysalidocarpus, de I'Adelodypsis gracilis, du Phloga polgstachya, etc.
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II. - Les inflorescences s'ont parmi les feuilles, c'est-a-dire aux aisselles

de feuilles encore vertes.

Mais cette seconde categorie peut encore etre subdivisee en trois sections:

10 Les inflorescencp.s font saillie hoI's des gailies foliaires et sont dressees.

Telles sont celles des Ravenea.

20 Les inflorescences sont encore saillantes, mais sont pendantes. Ainsi
se' presentent celles du Neodypsis Laslelleana.

30 Les inflorescences restent cachees daIls les gaines foliaires; et leur.
presence passe souvent alors inaperc:ue, Ie Palmier semblant sterile. C'est Ie

cas des LOllvelia.

Notre manarano appartient a la section des Ravenea.

Le spadicepeutavoir 1m 20 de longueur totale (Fig. 2). II est accompagne
de deux grandes spathes, mais distantes rune de l'autre. L'inferieure, qui
alleint 90 centimetres .environ de longueur sur 15 centimetres de largeur, est
entiere quand Ie spadice est jeune, mais se fend ensuite sous l'accroissement
de ce spadice. II en emerge alors un axe assez long, qui porte, notablement
plus haut, la seconde spathe, au-'-dessus de laquelle est immediatement la
partie fertile. Cette seconde spathe, epaisse et fortementligneuse (2 centimetres
d't~paisseur au moins), longue de 80 centimetres environ, est tout d'abord
compleiement fermee, cachant entierement les rameaux floraux, et se termine
en un fort mucron. Lors de l'anthese, elle se fend laLE~ralel1lent et tombe.

Lorsque toutefois - ce qui arrive souvent - Ie jeune spadice est attaque
par les insectes, qui ont penetre a l'interieur de la spathe a la faveur des trOllS
perces par l'Orycles Radama, le~ fleurs pourrissent, et loute la partie de
l'inflorescence qui porte ces fleurs tombe avec cette seconde spathe, en se
detachant en meme temps qu'elle et a son niveau.

Cette partie fertile du spadice, situee donc immediatement au-dessus de
la seconde spathe, se compose (Fig. 1) ~'un axe tres court (10 centimetres
environ) sur lequel sont inseres de nombreux rameaux simples, de 60 centi­
metres a peu pres de longueur. Le spadice est, par consequent, une seule
fois ramifie.

Chaque rameau floral porte:

Dans sa region inferieure, des glomerules de deux fleurs, l'une femelle et
I'autre male;

. plus haut, des glomerules triflores, avec une fleur femelle mediane
ef deux fleurs males laterales ;

plus haut encore, des fleurs males geminees;

vel'S Ie sommet, des fleurs males isolees.
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FIG. 2. - Inflorescence, avec ses deux spathes,
de Beccariopllcenix madagascal"iensis.

(lnO grandeur naturelle.)
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Chaque glomerule est a l'aisselle d'une petite bracLee etroite arrondie ; la
fleUl' femelle est, en outre, enchassee, it sa base, dans deux braclees dont l'une
est petite, ovale et Ull peu aigue, et dont l'autre, beaucoup plus grande et
ronde, forme ·cupule.

Les fleurs sont jaunes et grandes. Encore en bouton, elles ont 15 millime­
tres de longue(;r ; les femelles sont plus larges (11 millimelres) que les males
(7 millimetres) et sont coniques, tandis que les males sont oblongues.

To~s ces boutons sontobtus et couverts d'une poussiere cireuse blanchatre.

Dans la fleur male, les trois sepales sont tres courts' (3 millimetres),
carenes, un recouvrant, un mi-partie recouvrant· et mi-partie recouvert,
et un recouvert; les trois petales, au contraire, sont valvaires, longs de 15 milli­
metres, larges de 7 millimetres, ovales,Jigneux, avec, au sommet, une petite
pointe recourbee vel'S l'interieur.

Dans la fleur femelle, les sepales sont beaucoup'plus grands que ceux de
la fleur male. Dans .le bouton, i1s enveloppent et cachent completement les
petales. lis ont la meme preflQraison que ceux de Ia fl~ur male, mais sont
concaves, et ont 13 millimetres sur 9. Les petales, moins coriaces que.les pre­
cedents, sont a peu pres aussi larges que longs (11 millimetres).

La fleur male contient 18 a 21 eta mines, dont les filets sont soudes en un
tube 'chamu, au sommet duquel leurs parties Iibres ont Imm 5 it 2 milli­
metres de longu,eur. Les antheres ont, en moyenne, 9 millimetres..

L'ovaire de la fleur femelle, irregulierement gIobuleux, est surmonte de
trois Iarges stigmates triangulaires, dont l'ensembIe forme un petit cone de
trois millimetres de hauteur. II y a originellement trois loges ovariennes,
mais dont deux avortent ensuite. II n'y a pas de staminodes visibles.

Les fruits, qu'entoure a Ia base Ie perianthe persistant et un peu accru,
sont des dl'Upes ovoides, ai~ues au sommet, Ie stigmate restant terminal; iIs
ont environ 35 millimetres de longueur sur 25 millimetres de largeur. La
puIpe a 3 a 4 millimetres d'epaisseur. Le noyau a t mm 5. L'albumen est for­
tement rumine~

L'ensemble de tous ces caracteres ne correspond exactement it. aucun des
genres deja actuellement connusparmi Ies Arecinees ; nous croyons des lors
pouvoir creer pour ce manarano Ie nouveau terme generique Beccal'iophoenix.
Notre Palmier est ainsi dedie it. l'eminent botaniste de Florence, a q~i 'nous
devons une si belle monographie illustree des Palmiers de Madagascar:

M. Beccari, a qui nous avons communique une partie de nos echantillons,
pense d'ailleurs comme nous que Ia creation d'un nouveau genre est justifiee,
Ie Palmier' se rapprochant seulement it quelques egards de I'Actinorhytis
de Malaisie.
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Dans l'Analamazaotra, Ie Beccariophoenix madagascal'iensis croU, comme
Ie Louvelia madagascal'iensis, dans les forets des cimes, vel'S 900 metres
d'altitude. .

Il ne doit pas - et celte remarque est IH~cessaire - etre conJond u a vee Ie .
Palmjel~de meme nom indigene qu'on trouve aux environs de Maroantsetra.
La confusion ne serait pas impossible, puisque les segments foliaires de ces
deux manara sont egalement utilises pour la fabrication de chapeaux. Mais Ie
manal'ano de Maroantsetra, sur lequel nous n'avons malheureusemen t, pour

Ie moment, que peu de renseignements, semble, entre autres caracteres dis­
tinctifs, etre ordinairement plus ou moins acaule ; et ses inflorescences appar­
tiennent a la meme categorie que,celles des Louvelia. Ce qui est, d'autre part,
certain, c'est que ce manal'ano n'est pas, conime on l'a dit bien souvent,l'etat
jeune du Phloga polystachya. La brievete de son tronc et la position de ses
spadices, caches dans les gaines foliaires, sont peut-etre les caracteres qui ont
donne naissance ~ cette supposition.

Dans I'Analamazaotra, Ie Beccariophoenix madagascal'iensis est devenu
tres rare, par suite du mode d'exploitation des indigenes. Pour recolter les
jeunes feuilles, dont ils emploient, comme paille a chapeaux, les segments
encoreincolores, ces indigenes n'hesitent jamais a sacrifier la plante tout
entiere. C'est la leur ordinaire procede de gaspiHage. Lorsqu'un Matgache

. desire manger un citron et passe sous un citronnier dont les fruits ne sont pas
it portee de sa main, il abat Ie citronnier , II savou.re Ie citron, et aussi Ie'
plaisir d'avoirdetl'Uit ce qui n'etait pas sa propriete. Operant de meme, natu­
rellement, pour les manarano,les recolteurs les ont fait peu a peu disparaitre/;
et ce n'est pas sans difficultes qu'e I'u,n de nous, dans les environs d'Analama­
zaotra, a pu decouvrir un exemplaire en fleu~·s. A Analamazaotra et it 30 kilo­
metres a la ronde les jeunes plants - heureusement - abondent, mais, pour

l'instant, il n'y a plus d'adultes !

Un nouveau Cytinus.

Nous a vons deja, en 1912, fait l'histoire de quelques Phanerogames

parasites de Madagascar (i) ; et les qiiatre especes que }lOUS avons alors
etudiees etaient :

Ie Thonningia malagasica Fawcett, Balanophoracee- Langsdorfiee, qui est

parasite a Analamazaotra sur les racines de certains Eleocarpus, leIs que

(1) H. Jumelle et H. Perrier de la Bathie: Quelques Phanerogames parasites de Mada­
gascar. (Revue Generale de Botanique; 1912.)
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